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Chapitre 1

UNE TEMPETE SOUFFLAIT DEPUIS LA COTE DE SANDRIN. Une pluie battante frappait les quais et le vent faisait claquer dans les airs les deux extrémités de l’épaisse corde de marin nouée sur le pont de l’imposant navire. Ciardis Weathervane était piteusement recroquevillée, secouée par les bourrasques et les gouttes glaciales qui revenaient implacablement à l’assaut. D’abord, ce fut la pluie froide qui lui lacéra le visage, puis un violent souffle glacé la frappa, s’engouffrant sous son manteau et trempant tout son corps. Pourtant, elle restait immobile, s’efforçant de ne pas frissonner sous le lourd manteau bleu qu’elle portait. 

Le prince Sebastian n’était pas loin. Si l’on pouvait dire que l’autre côté d’un bateau armé d’une douzaine de soldats n’était « pas loin ». Cela faisait pourtant des semaines qu’ils n’avaient pas été aussi proches l’un de l’autre. Ciardis sentit un petit pincement au cœur à cette pensée. La distance qui semblait les avoir séparés n’était pas seulement physique. Elle sortit de sa torpeur et se détourna du bastingage, où elle contemplait les eaux grises et agitées de l’océan, pour balayer du regard les hommes qui l’entouraient.

Sur sa gauche se dressait une haie humaine. Elle distinguait des cheveux et des yeux, et entendait les dents claquer. Elle était presque certaine que les doigts commençaient à geler. Les soldats étaient au garde-à-vous, en rangs serrés, leurs lances tendues dans la main droite, tandis que leur main gauche était agrippée au pommeau qui dépassait du fourreau à leur ceinture, leurs armures dorées ruisselant sous le déluge. Le grondement terrible du tonnerre et les éclairs qui se déchaînaient au-dessus de l’océan, à l’est du navire, ne faisaient pas tressaillir la garde du prince héritier. Imperturbables, les guerriers gardaient le regard braqué sur un homme ─ et une femme ─ qui se trouvaient droit devant eux.

Dix minutes plus tôt, Ciardis était encore debout sous l’abri que leur avait fourni le mage du ciel qui voyageait avec la suite du prince héritier. Elle l’avait quitté pour prendre l’air, frustrée par le doute qui l’assaillait. Trois mois s’étaient écoulés depuis qu’ils avaient dansé sur la plage par cet après-midi radieux. Elle essayait de toutes ses forces de se concentrer sur sa nouvelle vie d’apprentie compagne. Mais il était difficile de se concentrer quand on ignorait sa situation.

La Sélection des Maîtres avait été suspendue pour une durée indéfinie. Notamment parce que la participation d’un prince héritier prenait le pas sur toutes les autres candidatures. Certes, il y avait eu des protestations parmi les autres candidats, mais Ciardis n’avait pas émis d’objection au monopole du prince héritier. Après avoir envoyé des messages polis à tous ses prétendants, elle avait attendu avec une impatience croissante des nouvelles de la cour impériale. Le choix d’une compagne ne relevait pas de la simple décision du prince, tout un protocole était impliqué et de nombreuses personnes exerçaient leur influence. Elle avait essayé d’en parler à Sebastian, qui avait admis être le premier candidat en lice, sans rien ajouter de plus. 

Et maintenant, elle était de retour à la case départ. Leur contrat en tant que maître et compagne n’avait pas été officialisé. Bon sang, ils n’avaient même pas discuté de ce que cela signifiait. Oh, elle savait en théorie, d’après ses leçons d’histoire, ce qu’être la compagne d’un membre puissant de la famille impériale pouvait signifier. Mais Sebastian ne le lui avait pas demandé. Il ne lui avait pas demandé si elle voulait rester à ses côtés, gouverner à sa place dans des endroits reculés ou jouer le rôle de conseiller dans les moments difficiles. 

Au lieu de cela, il avait semblé préférer l’éviter comme la peste en se pliant aux diverses missions que son père lui assignait. Elle savait qu’ils avaient une relation, mais elle était incapable de préciser sa nature. Par les sept dieux, au cours des trois derniers mois, elle avait passé moins de trois semaines en présence du prince héritier. Ses devoirs le maintenaient auprès de son père, à la cour, et les siens l’avaient contrainte à assister à des galas successifs. En sortant dans les embruns froids et la pluie, elle espérait s’aérer l’esprit, loin de ce sac de nœuds et de la longue liste d’ennemis qui jugeaient opportun de lui mener la vie dure. Sa vie à la cour impériale se révélait être une série de crises interminable, principalement à cause de Sebastian – même s’il ne lui adressait pas la parole en ce moment. 

Quelques instants plus tard, une corne retentit à la proue du bateau. 

Cette corne appelait toutes les personnes à bord à retrouver leur poste. Elle s’élança, regrettant que la délégation aérienne de l’ambassadeur n’ait pas choisi un autre lieu de réunion, n’importe lequel. De préférence, un endroit chaud. 

Je me demande s’ils arrivent à dos de chevaux ailés. Il faut des pégases très puissants pour braver les vents violents de cet orage. Un autre vaisseau était plus probable. De plus, elle se demandait d’où arriverait l’ambassadeur. Personne n’avait dit un mot au sujet du pays que représentait cette mystérieuse délégation. 

Alors qu’elle atteignait le bord du bloc compact que formait la garde du prince héritier, elle aperçut le bouclier dressé contre le vent — le vaste dôme qui protégeait la moitié avant du bateau. On ne le distinguait qu’aux gouttes furieuses qui rebondissaient dessus avant de ruisseler sur les côtés. Ciardis resta plantée là, à contempler le cortège du prince héritier. Ses cheveux se mouillaient et son manteau commençait à lui coller à la peau. Il était enduit d’un sort d’imperméabilité qui ne fonctionnait qu’en cas de légère averse. Les trombes d’eau étaient trop abondantes. 

Mais ce n’était rien en comparaison de la tempête qui faisait rage dans son cœur. 

Elle avait une vue dégagée sur le prince, devant elle. Sur l’armure de Sebastian, des runes scintillaient furtivement d’une lueur iridescente semblable à une luciole dans la nuit. L’éclat disparaissait à un endroit de la cuirasse pour réapparaître un peu plus loin. Elle resta immobile un instant, fascinée, les yeux rivés sur ce spectacle. Elle n’avait jamais perdu sa capacité à déceler la magie des autres et, lorsqu’elle contemplait l’essence d’un mage, sa vision avait même gagné en finesse — une aptitude propre aux Weathervane, d’après Artis. Une somptueuse cape rouge enveloppait les épaules de Sebastian, et il l’avait repoussée sur son épaule gauche de sorte qu’elle pendait de biais dans son dos. Il portait une chemise blanche à manches longues entre sa peau et son plastron, ainsi qu’un pantalon ample en cuir marron.   

Alors que Ciardis traversait l’écran protecteur dressé par le mage du ciel, elle afficha un grand sourire et hocha la tête dans sa direction. Elle se tourna ensuite pour regarder les environs et elle aperçut une femme qui s’avançait sur sa droite. Elle était restée dans l’ombre jusqu’à présent et Ciardis ne l’avait pas encore observée. Cette dernière s’interrompit, frappée d’incrédulité. Même au milieu de l’océan, sur le pont d’un navire, cette femme était éblouissante. Mais ce n’était pas la raison pour laquelle Ciardis sentait son sang cogner dans ses oreilles, sans parvenir à détacher les yeux de l’inconnue. Le pouvoir irradiait autour d’elle comme la chaleur d’un brasier. 

La femme portait une robe rouge aux coutures blanches apparentes, et sa chevelure flottait en vagues couleur ambre le long de son dos. La robe, de la couleur rougeoyante des braises d’un feu incandescent, allait au-delà de la simple élégance ; il s’agissait du vêtement d’un mage du feu. Insensible à la chaleur et au froid, le tissu n’avait aucun secret pour elle depuis qu’elle avait exercé le métier de lavandière. Les clans de forgerons qui se rendaient alors dans les terres du nord pour rejoindre la guerre achetaient cette étoffe pour leurs fils et leurs filles. Elle devait être méticuleusement cousue à la main et était si résistante à la chaleur que même si ses propriétaires entraient dans le four brûlant d’un potier, ils en ressortiraient sans la moindre trace. Elle avait assisté à une telle démonstration.  

Son manteau détrempé était plaqué contre ses bras nus et glacés. Elle se mit à frissonner, brisant l’emprise hypnotique qu’exerçait la femme sur elle. Elle se sentait comme un rat mouillé, et ce fut le moment que choisit l’inconnue pour l’aborder : 

— Ciardis Weathervane ? dit la femme en touchant la main gauche de Ciardis, l’interrompant dans le mouvement qu’elle amorçait vers son bras droit pour le réchauffer en le frictionnant. 

Ciardis éprouva une sensation de malaise. Elle ne s’habituait toujours pas à être ainsi reconnue par des gens qu’elle n’avait jamais vus auparavant. 

Le regard de la femme pétilla de malice et elle dit :

— Ce sont vos yeux. Malgré la distance, il n’y en a pas beaucoup dans le coin qui arborent une telle couleur – dorés comme les ailes d’un pinson. 

Ciardis hocha la tête. La surprise prenait le pas sur la gêne. Le contact tiède de la femme sur sa main était agréable. La chaleur qui émanait de sa peau lui parvenait en vagues puissantes ; Ciardis avait l’impression de se tenir devant la porte ouverte d’un poêle rempli de charbons ardents.  

Un sentiment de respect s’imposa bientôt à elle. Elle savait que, pour qu’un mage invoque une telle chaleur au beau milieu d’un océan en pleine tempête, il devait avoir d’immenses pouvoirs. Le simple affrontement des éléments aurait dû empêcher la femme de manier le feu au-delà des gestes les plus simples. 

Ciardis baissa les yeux sur ses mains, curieuse de savoir si les vagues de chaleur se matérialisaient dans la grisaille de ce matin triste et froid. Elle laissa échapper un cri d’étonnement, qu’elle s’empressa de masquer par une petite toux au creux de son poing droit. 

Ciardis regardait avec fascination la chaleur qui dérivait de la peau de l’inconnue et affluait, parfaitement maîtrisée, dans son propre corps réceptif. En l’observant plus attentivement, elle put remonter le flux de magie jusqu’à sa source. Elle était aussi brillante qu’un soleil, même par un jour de pluie aussi morose.

Sortant brusquement de sa rêverie, Ciardis se rappela que la femme venait de lui poser une question sur son identité. D’ailleurs, elle semblait davantage attendre une confirmation qu’une réponse.  

— Oui, et vous ?

— Linda Firelancer, dit la femme d’une voix basse qui surmontait à peine le fracas des vagues sur la coque du bateau. 

Rien dans son ton n’exprimait une quelconque rancune, ni n’expliquait pourquoi elle l’avait rejointe. Mais ce nom suffit à pétrifier Ciardis, faisant remonter dans sa mémoire les souvenirs de la nuit où Damias était mort aux mains de la princesse héritière – qui avait juré de tuer Ciardis et tous ceux qui l’accompagnaient, pour avoir remis en cause la légitimité de son héritage.

Alors qu’elle regardait Linda, ses cheveux châtains en cascade et ses mains douces autour des siennes, Ciardis se demandait comment interpréter les étincelles qu’elle décelait dans ses yeux. Était-ce des éclairs de représailles ou le signe d’une âme fougueuse ? Dans son esprit, Ciardis voyait toujours les ondes de magie se déverser sur ses mains, formant un ballet d’énergies subtiles. Si cette femme en avait envie, cette même chaleur pouvait se transformer en une fournaise infernale qui la réduirait en cendres. 

Ce ne fut pas le cas, et pourtant Ciardis se demanda si elle aurait pris la même décision à sa place. Le long silence était pesant et la tension indéniable l’inquiétait. 

Elle se mordit anxieusement la lèvre tout en sondant le regard de cette femme dont le mari était mort sous ses yeux. 

Elle finit par dire :

— Toutes mes condoléances. Je vous ai envoyé des fleurs... Damias était un homme et un professeur exceptionnel. 

— Merci, je l’aimais de tout mon cœur, fut la réponse prudente et mesurée de la veuve.

— J’espère que vous savez que j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour l’aider. On nous avait tendu un guet-apens et aucun de nous deux n’aurait pu prévoir le tournant que prendrait la soirée.

— Je regrette de ne pas avoir été là. La princesse héritière Marissa n’aurait pas survécu à cette nuit, dit Linda d’un ton si froid que Ciardis crut un instant que ce n’était pas du feu, mais de la glace, qui coulait dans ses veines. 

— Oui, dit Ciardis. Je... je le regrette, moi aussi. Je voulais vous saluer aux funérailles, mais... 

— Je n’étais pas là, dit Linda en secouant légèrement la tête. J’étais encore en mission pour l’empereur lorsque j’ai appris la nouvelle. J’ai trouvé la paix à ma façon — en rendant hommage à sa vie dans les lieux de pèlerinage que je croisais sur ma route. 

Ciardis hocha la tête en signe de compréhension et Linda recula. 

— C’était un plaisir de vous rencontrer, Ciardis. Je voulais vous saluer en personne et vous inviter à discuter plus longuement de ce que nous avions et avons toujours en commun, mais pour l’heure, vous devriez rejoindre le prince héritier, dit Linda avant de retourner à sa place dans la garde d’honneur.  

Ciardis hocha la tête au moment où un autre éclair déchira le ciel au-dessus de sa tête. Le navire oscillait sur les flots. Lorsqu’elle se tourna vers Sebastian, elle aperçut le mage du ciel qui était en train de murmurer dans sa barbe avec frénésie tout en déversant sa magie dans l’océan qui les entourait. Le bateau cessa alors de tanguer et l’homme essuya son front avec un soulagement évident. 

Alors qu’elle s’approchait de Sebastian, Ciardis remarqua avec bonheur que non seulement elle s’était réchauffée, mais également que ses vêtements étaient parfaitement secs. Elle glissa une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille et jeta un coup d’œil reconnaissant vers la magicienne du feu.

Puis elle reprit sa place à côté de Sebastian : sur sa droite, deux pas derrière lui, comme l’exigeait le protocole. 

La garde d’honneur, les généraux et d’autres courtisans se déployaient tout autour d’eux. Au fond, sur le pont, les soldats impériaux se tenaient au garde-à-vous sous la pluie battante. Étonnée, Ciardis fronça les sourcils. Elle avait beau ne pas être aussi proche de Sebastian qu’autrefois, elle pouvait toujours se faire entendre. 

À voix basse, mais suffisamment fort pour atteindre les oreilles du prince, elle dit :

— Pourquoi le mage du ciel n’étend-il pas un peu la bulle ? Il pleut des trombes d’eau et les éclairs redoublent de violence. Les soldats sont trempés et doivent être frigorifiés. 

Sebastian regardait la mer agitée droit devant eux, tandis que sous leurs pieds le pont bougeait à peine. Un autre effet du mage du ciel, sans doute, songea-t-elle. 

— Et leur armure va rouiller ! ajouta-t-elle pour tenter de justifier son inquiétude par une raison pratique. 

— Leur amure est résistante aux intempéries et à la chaleur. Ils ne craignent rien ; ce sont de nouveaux officiers et ils doivent prouver leur valeur à leurs chefs, dit Sebastian.

Il ne tourna pas vers elle ses yeux verts, mais elle pouvait les imaginer, froids et distants, rivés sur les eaux sombres que l’orage tourmentait. 

— Oh oui, rester debout sous la pluie est un excellent moyen de prouver sa valeur.

— C’est une preuve de discipline et de ténacité.

— C’est la preuve d’un troupeau stupide et d’un chef qui ne se soucie pas du confort de ses troupes, rétorqua Ciardis. 

— Il suffit, tonna une voix de baryton à gauche du prince héritier. 

Ciardis eut un mouvement de recul sans pour autant détourner le regard. Elle n’était pas encore prête à abandonner le sujet, mais elle ne voulait pas non plus en débattre avec le commandant en second des forces impériales.  

Du coin de l’œil, elle vit un tic nerveux faire tressaillir la paupière droite de Sebastian. Bien, il est furieux, se dit-elle. Tant mieux !  

Elle se contenta de regarder le jeu impitoyable du vent et de la pluie qui frappaient la barrière dressée autour de leur petit groupe. Elle radoucit sa moue pincée en esquissant un sourire plus acceptable et entreprit d’attendre leur invité avec grâce.

À présent, ce ne serait plus très long.


Chapitre 2

Un rugissement se fit entendre là-haut dans le lointain. C’était le genre de grondement annonciateur d’ennuis et Ciardis regretta de ne pas avoir d’arbalète sous la main. Au cours des deux derniers mois, ses cours de défense s’étaient intensifiés pour inclure le tir à l’arbalète, le maniement du bâton et du glaive, et l’éventail assassin. Elle suivait les leçons de défense des maîtres d’armes initiés de la garde impériale. Elle savait, lorsqu’elle essayait de glisser ses flèches dans l’arbalète, que la garde tout entière portait un regard amusé sur ses tentatives maladroites. La plupart de ces hommes encochaient des flèches et chassaient le gibier depuis leur plus jeune âge. Le fait que sa flèche vacillait et se plantait dans le sol plus souvent qu’elle n’atteignait sa cible ne l’aidait pas beaucoup. Mais elle s’améliorait de jour en jour.

Pourtant même elle, en dépit de sa maladresse pour encocher une flèche et atteindre son but, n’aurait pas pu rater une cible aussi impressionnante. Ce qui était à l’origine de ce rugissement puissant devait être aussi gros que le navire. Un monstre marin, peut-être ? Mais non, le bruit venait d’en haut. Et bien sûr, si elle faisait le moindre faux pas, elle n’aurait pas fini de se faire réprimander par Sebastian et les chefs de la Guilde des Compagnons. À leurs yeux, le protocole était plus important que tout. 

Son cœur cognait dans sa poitrine tandis qu’elle plissait les yeux pour voir à travers les nuages. Le ciel était couvert et, avec une pluie aussi dense, il était difficile de voir à plus de trois mètres au-delà de la proue. Vers l’est, à la périphérie de son champ de vision, elle aperçut quelque chose à tribord, comme une lueur ou un éclat lumineux. Elle continuait de regarder sur sa droite du coin de l’œil. Elle mourait d’envie de faire fi du protocole et de se retourner, mais elle serait en fâcheuse posture si elle le faisait avant les autres. 

Puis, l’homme qui se tenait juste derrière elle se mit à murmurer avec excitation. Dans sa rangée, on commença à se pencher pour regarder du côté droit du bateau et Ciardis, impatiente, put enfin se retourner. Les couches de nuages les plus fines s’écartaient devant la forme massive qui les traversait. Des écailles, des ailes et une gueule enflammée leur apparurent par intermittence et Ciardis rêvait qu’un vent fort repousse les nuages denses. Elle ne put réprimer un cri émerveillé lorsqu’elle vit la forme gigantesque amorcer sa descente et sortir de la couche nuageuse. D’abord, une griffe apparut, puis une patte, et enfin le corps tout entier fut visible. 

Un dragon resplendissant émergea du ciel bas et lourd. Malgré la distance, ses écailles — d’un vert émeraude brillant — étincelaient comme si un millier de soleils étaient suspendus au-dessus de sa silhouette puissante, au lieu de ce temps morne et gris chargé de tonnerre grondant, de nuages et de pluie. Alors qu’il se rapprochait, Ciardis sentit sa peau se hérisser, en alerte. Sous son manteau, la chair de poule remontait le long de ses bras et jusque sur sa nuque. Sa magie réagissait non seulement à la présence des mages qui l’entouraient, mais également à celle du dragon en approche — un être que l’on pourrait décrire comme l’incarnation de la magie. 

Le rugissement puissant du dragon retentit à nouveau lorsqu’il vira prestement sur le côté pour descendre et atterrir... sur rien ? Les dragons de Sahalie étaient des kith, des êtres magiques de forme non humaine qui pouvaient exercer un certain pouvoir sur les éléments environnants. Bien sûr, il s’agissait du nom que donnaient les humains à tout ce qu’ils ne comprenaient pas et ne pouvaient pas frapper avec un bâton. 

Les dragons de Sahalie, quant à eux, avaient pour habitude d’appeler leurs alliés humains des en-cas. Les dragons sahaliens étaient des créatures immortelles, puissantes et vaniteuses. On disait que leur fierté était leur faiblesse. Dans l’esprit admiratif de Ciardis, ce ne pouvait être qu’une force. Le dragon devant ses yeux était magnifique.  

Et il fonçait droit vers la surface. À quoi pensait-il donc ? Il allait tomber dans l’eau. Si le représentant se noyait, les relations entre l’Empire d’Algardis et Sahalie seraient ruinées. 

Elle remarqua distraitement que sa main en serrait une autre. Elle baissa les yeux et constata qu’il s’agissait de celle de Sebastian. Elle ne se rappelait pas l’avoir prise. Réticente, elle commença à la retirer, mais elle sentit qu’il repliait les doigts autour des siens.

— Du calme, dit-il en lui serrant de nouveau la main.

Songeuse, elle se demanda si sa main tremblait... apparemment, elle n’avait pas pensé en silence. Elle sentit sa réaction amusée lui parvenir par le lien qui unissait leurs esprits, et il dit :

— Les dragons sahaliens savent ce qu’ils font. 

— Je ne pense pas. Le représentant sahalien se dirige tout droit vers l’eau. Avec sa taille et le poids de ses ailes, il va couler. Es-tu prêt à mettre en péril la paix fragile entre nos deux empires si cela se produit ?  

Les sourcils froncés, Ciardis continua de regarder d’un air dubitatif le dragon qui approchait. Il arrivait plutôt vite, même s’il était encore loin.

Il ricana sans libérer ses doigts de son étreinte. 

— Personne ne va couler ; regarde. 

Plus la bête s’approchait dans les airs, plus elle pouvait admirer son envergure. Des cornes puissantes ornaient le sommet de sa tête comme une couronne. D’un bout à l’autre de ses ailes, le dragon mesurait facilement la taille du trois-mâts sur lequel elle se tenait. Chaque aile avait une structure osseuse fine, comme celle des chauves-souris qui vivaient au fond des grottes de montagne de Vaneis, n’en sortant que la nuit pour chasser les insectes dans la campagne. À l’intérieur des ailes, une peau palmée s’étirait entre les os, et à l’extérieur des couches d’écailles étaient visibles. Celles qui se trouvaient sur son ventre et son cou étaient d’une teinte nacrée luminescente, alors que celles qui couvraient son dos, ses ailes, ses pattes et sa tête étaient de la même nuance verte qu’elle avait admirée un peu plus tôt. 

C’était un spectacle de toute beauté. 

Sebastian lança au mage du ciel :

— Étendez le bouclier de six mètres supplémentaires sur l’océan et stabilisez le bateau. 

Au bord de la barrière protectrice qu’il avait dressée contre le vent, l’homme hocha la tête avec nervosité, la sueur ruisselant sur son front. Tous ceux qui se tenaient sous le bouclier, y compris Ciardis, étaient au sec et au chaud.

Peut-être l’importance de la situation rendait-elle l’homme nerveux ?

Ce n’était pas tous les jours qu’un dragon sahalien faisait son apparition près de l’Empire d’Algardis. Ils ne considéraient pas les humains comme leurs égaux, et d’après l’histoire des relations entre Sahalie et Algardis après la fondation de l’Empire, ils préféraient garder leurs distances. Ciardis observa le mage du ciel plus attentivement. La bouche pincée, elle laissa son regard aller et venir entre le dragon qui approchait et l’homme chargé d’aplanir sa route. Elle répugnait à détacher les yeux du magnifique dragon, mais le mage du ciel paraissait presque... malade.

Il était debout et titubait légèrement, comme si le sort qu’il avait lancé pour stabiliser le navire n’avait aucun effet sur lui. Sortant une chaînette de sous sa toge, il prit dans sa main le talisman qui pendait au bout. Le mage du ciel franchit l’écran protecteur et s’avança sur le pont, sous la pluie battante. Une fois qu’il eut atteint la rambarde du bateau, il leva les mains de son talisman et les tendit en avant. Alors qu’il repoussait l’air devant lui, le grésil recula, comme chassé par un mur invisible. Aussitôt, le bouclier circulaire s’agrandit pour englober d’abord tout le navire, puis l’océan à proximité.

Avec un bref hochement de tête, le mage du ciel se lécha le doigt et le tendit vers le ciel. Testait-il la force du vent ? Ou en déviait-il l’orientation par un simple geste ? Rien de significatif ne sembla se produire. Il passa fébrilement sa langue sur ses lèvres et Ciardis sut que quelque chose n’allait pas. 

Non, songea Ciardis. Il essaie de gagner du temps.

Et pourtant, il avait réussi sa tâche précédente. Elle ajusta sa vision magique pour évaluer sa puissance. En dépit de la distance, elle pouvait voir son essence magique s’affaiblir de plus en plus. Le mage du ciel ne serait pas capable de stabiliser un élément naturel aussi tumultueux que l’océan pris dans la tempête. Elle n’était pas experte en magie météorologique, mais elle voyait bien qu’avec ses forces déclinantes, il ne parviendrait pas à accomplir une autre besogne aussi colossale que celle qu’on attendait de lui. 

L’instant d’après, le mage du ciel recula du bastingage et regarda par-dessus son épaule en direction du cortège rassemblé. Il esquissa une légère révérence devant l’assemblée, en regardant le prince héritier Sebastian pour chercher son approbation. 

Sebastian hocha brièvement la tête en retour et se tourna sur le côté pour s’adresser au général des forces impériales qui attendait. Le mage du ciel retourna à ses travaux et, l’espace d’un instant, la peur se lut sur son visage. Il reprit le talisman. Il avait beau être tourné vers elle, Ciardis ne distinguait pas les gravures sur le disque qu’il tenait au bout de la longue chaîne en or. Elle n’était pas suffisamment proche pour déterminer s’il s’agissait de la relique à laquelle elle pensait, et, plus important encore, si celle-ci contenait toujours de la magie. 

Jetant un bref coup d’œil latéral, Ciardis remarqua que Sebastian conversait toujours d’un ton calme avec son compatriote. Elle décida de tenter d’échapper à sa vigilance en s’éloignant. Malheureusement pour elle, même si Sebastian et elle avaient été séparés pendant des semaines, il était toujours aussi conscient de ses moindres mouvements qu’il l’était lorsqu’ils se trouvaient des kilomètres sous terre, dans la vallée des Montagnes Blanches, et qu’ils tentaient de retrouver la caverne de l’Âme des Terres. 

Il ne bougea pas d’un pouce, mais elle sentit sa présence la rattraper. Ils ne pouvaient plus se parler par la pensée à présent qu’il avait lâché sa main. Mais elle sentait toujours son appréhension. Curieusement, cette sensation fugace d’inquiétude suffit à apaiser les craintes qu’elle éprouvait à propos de leur relation. Elle lui montrait que sous son attitude froide et princière, il n’avait pas changé. Il était toujours le même garçon pour qui elle aurait déplacé des montagnes. Pourtant, cette fois, il avait réussi à la surprendre. Des mois sans contact et c’était presque comme s’ils n’avaient jamais été séparés. Avec un sourire taquin qu’il ne pouvait pas voir, car il était toujours tourné vers son compatriote, elle ouvrit ses pensées et lui envoya un mélange d’émotions — du bonheur et une pointe d’humour malicieux.

Ne t’inquiète pas. Je ne m’attirerai pas trop d’ennuis, songea-t-elle avec tendresse. Elle savait qu’il ne serait pas capable de lire sa pensée, et pourtant, leur lien transmettait ses émotions. 

Puis elle prit la ferme décision de se concentrer sur le présent et repoussa le bouillonnement de pensées de Sebastian. Tandis que le lien s’estompait, la crainte nichée au creux de son ventre commença à grandir. Elle enveloppa du regard la silhouette tremblante du mage du ciel et prit conscience qu’elle avait un mauvais pressentiment à son sujet... un très mauvais pressentiment. Elle se décala en murmurant : « Excusez-moi, pardon », et contourna les officiels rassemblés pour rejoindre le mage du ciel.

De près, il n’avait pas l’air en meilleure forme. Il tremblait presque, figé dans une transe hésitante. Elle tendit instinctivement la main et chercha à le tranquilliser en demandant :

— Monsieur, êtes-vous souffrant ? 

— Reculez, répliqua sèchement le mage, en sueur. Comment osez-vous interrompre une cérémonie solennelle ?

— Je suis venue m’assurer que vous serez bien en mesure de terminer. Vous n’avez pas l’air bien. 

— Cela ne vous regarde pas, mon enfant. 

— Je vous demande pardon ? Je vous propose de l’aide.

Il cramponnait si fort le talisman dans sa main que les jointures de ses doigts blanchirent. 

— Je n’ai peut-être pas été assez clair. L’aide de la Guilde des Compagnons n’est pas nécessaire ici. Fin de la discussion.

Raide de colère, Ciardis retourna à sa place près du prince héritier. Elle afficha une mine plus sereine en passant devant Linda Firelancer qui se trouvait dans le groupe. Avant qu’elle n’ait pu la dépasser, celle-ci l’attrapa vivement par la main et lui demanda :

— Qu’avez-vous vu ?

— Rien, j’ai cru que le mage du ciel n’allait pas bien. J’ai dû me tromper.

Se tournant vers l’homme, la magicienne du feu dit d’une voix calme :

— Ou pas. Certaines personnes ignorent comment demander de l’aide. Et certaines personnes seront toujours trop fières pour l’accepter. Restez ici. Attendez mon signal, dit la magicienne du feu.

Linda se dirigea d’un pas déterminé vers le mage du ciel. Il n’avait toujours pas obéi au deuxième ordre du prince héritier en stabilisant le navire, qui bringuebalait toujours sur les flots. Et l’écran protecteur commençait à faiblir à son tour. Pour ne rien arranger, des trous se formaient dans le bouclier et de violentes bourrasques de vent balayaient furieusement le pont. Tandis que les gens commençaient à tituber, des murmures désobligeants mettant en doute les talents du mage du ciel auquel on avait fait appel s’élevèrent. 

Ciardis était plus inquiète pour sa santé que pour son talent. N’importe quel mage soumis à un tel stress, aux prises avec Dame Nature elle-même pour imposer le calme alors que le temps était tout sauf serein, se devait d’être excellent, puissant et bien préparé. Et cet homme ne semblait absolument pas prêt pour cette tâche. Alors que Ciardis regardait trembler les planches du pont, le mage du ciel sembla perdre prise. Quoi que Linda ait l’intention de faire, Ciardis espérait qu’elle serait capable de le faire vite. 

Soudain, un deuxième grondement détourna l’attention de Ciardis, tournée vers le mage, et la ramena brutalement sur leur invité qui arrivait. Observant le dragon, Ciardis constata quelque chose de très étrange. Il était comme suspendu. Ses ailes ne bougeaient pas, ni ses pattes. Comment la bête massive parvenait à flotter dans les airs, c’était un mystère. Mais elle décida de remettre la question à plus tard, car le dragon exprimait toujours son mécontentement. Ciardis n’était pas certaine de la raison pour laquelle le dragon rugissait. Elle parlait sahalien, grâce à une certaine compagne, mais ce rugissement n’était pas en langage dragon de la cour de Sahalie, avec ses accents fluides et ses consonnes subtilement sifflées. Non, ce cri était primitif. Le grondement était dans la langue naturelle d’un dragon qui s’adressait à l’un de ses semblables, et aucune autre créature n’était capable de la traduire. Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle ne savait pas interpréter la colère quand elle l’entendait. 

Puis, brusquement, il se remit en mouvement. Le dragon vira sur le côté et s’apprêta à atterrir sur l’eau. Les ailes ainsi déployées, on aurait dit qu’il planait pour s’agripper au bateau avec ses griffes et le réduire en pièces, ou le couler, en fonction de ce qui surviendrait en premier. Personne sur le pont ne paraissait crispé. Ciardis essaya d’imiter leur allure sereine et maîtrisée, mais elle n’était pas une menteuse suffisamment convaincante. En fait, on lui avait dit à plusieurs reprises que la raison pour laquelle elle n’avait pas été directement assassinée, c’était parce que ses ennemis étaient convaincus qu’elle ne pouvait pas se contrôler elle-même, et encore moins manipuler quelqu’un d’autre. Elle souhaitait que celareste inchangé. Elle avait assez de problèmes avec ceux qui essayaient de tuer Sebastian sans ajouter son propre meurtre à la liste. 

C’est alors que le dragon se mit à luire. 

Ciardis blêmit. Il allait jeter un sort. Un coup d’œil furtif sur les trois mages de guerre de la garde d’honneur lui apprit qu’ils n’étaient pas inquiets. Leurs visages étaient calmes et sereins, chacun attendait, les bras croisés, tourné poliment vers l’émissaire dragon. Cela ne voulait pas dire pour autant qu’elle n’était pas inquiète. Soudain, une petite boule de flammes bleues clignota juste à ses pieds, avant de s’éteindre tout aussi furtivement. Ciardis était certaine d’être la seule à avoir vu les flammes apparaître et disparaître.

Elle jeta un œil en direction de Linda et vit qu’elle la dévisageait ostensiblement. J’imagine que c’était mon signal pour que je la rejoigne. 


Chapitre 3

En rejoignant Linda, elle l’entendit qui parlait à voix basse au mage du ciel. 

C’était en sahalien, mais elle en comprit l’essentiel.  

— Cette Weathervane est peut-être la seule chose qui vous sépare de l’autre monde, Marcus, dit Linda en hochant la tête en direction de Ciardis. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre un autre mage. Pas si nous voulons que nos troupes restent fortes. Suffisamment fortes pour vaincre les hordes du Nord. 

L’homme la regarda, les yeux injectés de sang. Il était dans un état second. Il prit une inspiration avant de poursuivre ses incantations. Lorsqu’il se réveillerait, s’il se réveillait, son choix serait clair. Linda Firelancer prit la main de Ciardis pour partager avec elle sa vision du mage. Son aura s’estompait et son essence magique faiblissait.  

C’était la première fois qu’elle voyait un mage mourir. 

L’homme avait le souffle court, sa magie était inconstante, son pouls ralentissait, et pourtant, il hésitait toujours. Ciardis s’avança d’un pas mal assuré pour lui prendre la main, pour lui donner ce que sa satanée fierté l’empêchait de demander. C’est alors que Linda lui attrapa le poignet et le serra jusqu’à lui faire mal. Elle n’avait pas bougé. Son visage était toujours tourné vers celui du mage du ciel et elle essayait par son simple regard de lui parler de sacrifice et d’honneur. 

Mais la poigne avec laquelle elle retenait la main de Ciardis était dure comme fer. Dans son esprit, Ciardis entendit la magicienne du feu s’adresser à elle.  

Jamais, Ciardis, disait Linda, n’interrompez jamais un mage mourant, à moins que vous ne vouliez mourir avec lui. S’il sort de sa transe, il prendra sa décision. 

Ciardis ne parvenait pas à dégager sa main de celle de Linda ni à détourner le regard du mage du ciel. De temps à autre, des bourrasques faisaient voler ses cheveux devant son visage. Silencieuse, elle ne bougea pas, même lorsque la pluie se mit à ruisseler sur sa peau. Elle ne répondit pas lorsque le cortège commença à s’interroger sur leur inertie. Ses yeux et ceux de Linda demeuraient fermement ancrés sur l’homme qui se tenait devant elles. L’homme qui devait choisir entre vivre et mourir. Entre accepter de l’aide ou laisser sa fierté précipiter sa chute. 

Elle sentit sa respiration ralentir. Des minutes s’écoulèrent, longues comme des heures. 

Puis il reprit connaissance, ouvrit les yeux et émergea de sa transe. Il respira lentement et tendit une main tremblante pour attraper celle de Ciardis. Les épaules de Linda se détendirent, comme si le poids du monde lui avait été ôté. Elle regarda Ciardis en hochant la tête.

Dans un élan de puissance, Ciardis entreprit de renflouer les réserves déficientes du mage. Ensemble, ils réparèrent l’écran protecteur, l’étendirent et le renforcèrent. Il lui serra la main et lui dit :

— Je vais plonger dans la mer avec mes pouvoirs et apaiser les eaux. Les courants sont rapides et forts. D’un point de vue magique comme physique. Vous serez mon point d’ancrage, mais si quelque chose tourne mal, vous devez me lâcher. Vous comprenez ? 

— Oui, acquiesça Ciardis. 

Il leva les yeux vers l’immensité de l’océan et ajouta, avec un sourire las, mais affectueux :

— La météorologie est un pouvoir particulièrement difficile à maîtriser et à manipuler. J’ignore ce que l’on vous a dit. Mais les mages n’abandonnent pas leur serment. Quoi qu’il arrive, un jeune mage doit prendre toutes les précautions possibles pour protéger sa vie. Je vous demande d’en faire de même. 

— Elle le fera, dit Linda d’une voix forte. Je m’en assurerai personnellement. 

L’opération commença alors. Ciardis sentit sa magie aspirée par celle du mage. Il en puisa des quantités colossales avant de s’élancer dans une spirale — ou plutôt un tourbillon — de puissance en direction de l’élément aquatique. Elle le vit enrouler autour de sa bobine magique le pouvoir qu’elle lui envoyait en renfort. Il se mit alors à tisser leurs deux flux en une maille simple qui descendit dans le tourbillon de puissance déchaîné et chaotique que déployait l’élément aquatique. Quelle que soit sa quantité de pouvoir, elle sut instinctivement que ce ne serait pas suffisant pour dompter les flots, cette beauté sauvage et fougueuse qui se mouvait dans l’océan avec la liberté d’un esprit. 

Elle sentit qu’il changeait de tactique. Au lieu d’essayer de maîtriser l’eau, le mage du ciel chercha à l’amadouer en jouant à un petit jeu. Des éclairs jaillissaient du bout de ses doigts et, d’une voix calme et apaisante, il l’invita à se rapprocher. Obéissante, l’eau se rapprocha jusqu’à être suffisamment proche pour qu’il puisse la prendre au piège dans une toile complexe. L’élément ne remarqua même pas que la toile commençait à se refermer autour de lui. Fasciné par le jeu, il se mit à rebondir d’un pan à l’autre de la toile, laissant au mage du ciel le temps dont il avait besoin pour stabiliser la surface de l’eau autour du navire.  

Il entreprit de nouer soigneusement les extrémités de son fil de magie pour former un cocon autonome capable de satisfaire les besoins de l’élément jusqu’à ce que la toile se dissipe. De son côté, Ciardis clignait des yeux en regardant tour à tour le visage inquiet du mage du ciel et celui de la magicienne du feu. Ils formaient un cercle. 

À voix basse, Linda demanda :

— Est-ce que tout va bien ?

— Bien, répondit faiblement Ciardis. 

— Ça va, dit le mage du ciel d’une voix sèche dont Ciardis essaya de ne pas se formaliser. 

Linda poussa gentiment Ciardis pour la renvoyer auprès du prince héritier Sebastian. 

Elle retourna vers leur invité, tout en chassant ses inquiétudes quant à la maladie du mage du ciel avant que Sebastian ne puisse les percevoir. Droit devant, elle pouvait voir le représentant des dragons. Celui-ci, comme tous les dragons, venait de Sahalie. C’était le seul endroit où ils nichaient. Personne ne savait pourquoi. Sahalie était un empire très lointain, en mer occidentale, gouverné par un groupement informel d’une douzaine de familles unies par la conviction que les dragons étaient supérieurs aux autres espèces et le profond désir de leur extorquer plus de pouvoir et de richesse. Pendant des millénaires, les dragons n’avaient pas quitté les rivages de leur empire. Ils ne trouvaient aucun intérêt à renoncer au confort de leurs foyers pour des terres lointaines et n’auraient jamais traversé un océan pour s’y rendre. Aujourd’hui encore, ils avaient tendance à éviter les terres d’Algardis depuis les Guerres d’Initiés qui avaient fait rage plusieurs siècles plus tôt. 

La raison pour laquelle ils étaient si attachés à leur foyer ? 

La paresse. 

Le trajet au-dessus de l’océan pour atteindre les terres exigeait une importante quantité de pouvoir magique et trois jours de vol sans interruption. En réalité, cinq siècles plus tôt, près de deux cents ans après la fondation de l’Empire et la Grande Guerre, et trois ans avant le début des Guerres d’Initiés, plusieurs dragons avaient entrepris pour la première fois le trajet au-dessus des eaux qui séparaient Sahalie d’Algardis. Les marchands des deux côtés de la mer étaient aux anges ; le commerce ne s’était jamais porté aussi bien depuis la fondation de l’Empire. 

Il avait fallu attendre qu’un intrépide explorateur dragon, connu sous le nom du Vagabond, quitte Sahalie et revienne sur ses rivages accompagné de serviteurs humains pour que le voyage de l’autre côté de l’océan commence à présenter un intérêt pour les familles sahaliennes régnantes. En un mot, le Vagabond était revenu avec une curiosité : des humains. Bientôt, chaque dragon voulut le sien. D’abord, les humains ramenés de l’autre côté de l’océan furent traités comme des animaux de compagnie, puis ils devinrent rapidement les serviteurs des dragons qui leur demandaient de répondre à leurs moindres caprices, de leur couper les ongles ou encore de polir leurs écailles.

Mais ce revirement d’attitude cachait autre chose. On était passé d’un mépris total envers Algardis à une passion sans borne pour les voyages de l’autre côté du vaste océan. L’avidité était une chose ; la capacité en était une autre. Pourquoi le trajet était-il à présent si facile pour les dragons ? Même les moins puissants étaient capables d’effectuer la traversée. Ciardis se posait cette question tout en regardant le dragon battre des ailes et quitter l’état de lévitation dans lequel il se trouvait. Il était trop gros pour atterrir sur le pont du bateau — c’était un fait. Ce fut alors qu’elle sentit le pouvoir du dragon. D’abord, ce ne fut qu’un picotement sur sa peau. La sensation était inconfortable et elle essaya de se gratter, ce qui ne fit qu’étendre davantage la démangeaison. Elle savait que Sebastian aussi pouvait le ressentir.

Puis le dragon s’exprima. Lorsqu’il prit la parole, des lettres illuminèrent le ciel. Elles formaient des mots, qui se changeaient en phrases, qui se combinaient elles-même pour former une idée. Une fois cette dernière complète, une action en découla. Et ils virent l’eau s’élever au-dessus de la mer sous forme d’écume. D’abord, elle se dressa à un mètre cinquante, puis à trois mètres, pour ne s’arrêter que lorsqu’un mur aquatique de quatre mètres cinquante se fut formé. Dans un souffle, le dragon créa une autre phrase et l’eau s’aplanit, s’immobilisant en forme de disque à quatre mètres cinquante au-dessus de la surface de l’océan. Le dragon put alors atterrir sur la plateforme en poussant un soupir de satisfaction.  

Elle avait entendu dire que la magie sahalienne était différente, une interprétation littérale de mots et de sorts. Jusqu’à présent, elle ne l’avait jamais constaté de ses yeux. Alors que le dragon sahalien attendait, le prince hériter Sebastian s’avança à moins de deux mètres du bastingage. Au calme sous l’écran protecteur du mage du ciel, l’homme et le dragon se dévisagèrent. Sebastian portait son armure légère et une épée à la taille. Les écailles du dragon scintillaient comme une cuirasse.

La tête inclinée en arrière, le prince héritier lança :

— Bienvenue, Ambassadeur Sedaris. C’est un plaisir de vous recevoir dans l’Empire d’Algardis.  

*****

Le dragon souffla et baissa les yeux sur les humains rassemblés en contrebas, sur le pont du bateau. Pendant quelques instants, il laissa retomber sur les humains le silence que seule venait troubler sa respiration chargée de fumée. Il se demandait avec amusement si les soldats alignés derrière le cortège du prince héritier étaient censés représenter une menace. Si tel était le cas, les humains avaient beaucoup à apprendre et à retenir. Les dragons ne craignaient rien ni personne. 

Tout le plaisir est pour moi, Prince héritier Sebastian, fit une voix féminine qui résonna d’un ton ferme dans leurs têtes. Les dragons choisissaient généralement de s’exprimer par la pensée, tant ils risquaient de lancer des sorts par accident en essayant de parler la langue humaine avec leurs larges mâchoires.  

Ciardis sentit la surprise balayer le petit groupe. Elle était étonnée, car elle s’attendait à ce que ce représentant aux cornes si grandioses soit un homme. Mais sa surprise n’était rien en comparaison de l’horreur qu’elle ressentit chez ses compagnons. 

Elle jeta un œil à la ronde, en direction des silhouettes raides, presque pétrifiées, de l’assemblée. Plusieurs mains s’étaient discrètement posées sur les épées. C’est maintenant qu’ils s’inquiètent ? À quoi pensaient ces mages de guerre, il y a quelques minutes, devant le dragon d’une demi-tonne qui menaçait d’atterrir sur le navire ou dans la mer ? 

Ciardis sentit irradier la peur de Sebastian avant même de pouvoir l’identifier. Il était trop entraîné pour céder à l’envie d’attraper le pommeau de son épée, mais le tourbillon d’émotions frénétiques dans sa tête indiquait à Ciardis qu’il était fortement tenté de le faire. C’était donc une femme. Et alors ? La belle affaire. 

Furieuse, Ciardis aurait donné son bras droit en cet instant pour savoir pourquoi tout le monde était si bouleversé de connaître le sexe du dragon. Elle ne pouvait pas s’avancer pour toucher Sebastian et exiger une réponse. L’officier présent pour faire respecter le protocole ne le supporterait pas. 

À sa grande surprise, ce fut ce même officier qui s’approcha d’elle. Ses yeux gris perçants et ses cheveux blonds attiraient le regard. Avec sa silhouette svelte, on aurait pu le confondre avec un membre de la garde personnelle de Sebastian. 

À voix basse, pour qu’elle soit la seule à l’entendre, il dit :

— Nous vous demandons de ne pas vous aventurer de nouveau hors de votre place attitrée, Dame Weathervane.

— Comment saviez-vous que j’allais bouger ?

— Je suis formé pour déceler les mouvements du corps. Et puis, vous étiez fébrile.

Ciardis ne répondit pas.

— Dans tous les cas, il est primordial de ne pas fâcher l’émissaire. 

Il hésita, puis reconnut en toute honnêteté :

— C’était inattendu... inattendu et redouté. Les femelles sont celles qui combattaient sur le champ de bataille, ce sont les guerrières de la race des dragons. Elles sont connues et reconnues pour leur soif de sang et leur insatiabilité. 

— Eh bien, quelle poisse, chuchota-t-elle.

Il ne prit pas la peine de répondre. Il n’y avait rien à dire. Ils étaient face à une ambassadrice de haut rang, du sexe le plus impitoyable de la race dragonne. Si elle décidait de les tuer – ils étaient morts. 

Alors qu’il revenait à sa place, elle tendit la main pour le rattraper par la manche.

— Merci. Pour l’explication, je veux dire.

Il s’inclina légèrement.

— De rien.

Ciardis prit une profonde inspiration et chercha à se calmer. Elle ne pouvait pas imaginer ce que Sebastian devait ressentir, debout juste sous les mâchoires de la bête. Le fait d’avoir les yeux levés vers une gueule fermée plus large que son propre corps ne devait pas arranger les choses. Lorsque l’ambassadrice ouvrit la bouche et que Ciardis y aperçut des dents aussi grosses qu’elle, elle ne put chasser la désagréable impression d’être un lapin apeuré devant la gueule d’un loup affamé. 

Détournant le regard des humains, le dragon se remit à souffler. Cette fois, une grosse boule noire visqueuse jaillit en direction de l’océan. Elle fusa au-dessus de leurs têtes, dégageant une odeur nauséabonde. 

Ciardis ressentit une envie irrépressible de passer ses doigts dans ses cheveux pour s’assurer qu’aucune goutte n’était venue se loger dans ses boucles. Elle n’aurait vraiment pas de chance. 

Elle est malade ? se demanda-t-elle.

— Je ne suis pas malade, déclara une voix tonitruante dans sa tête. 

Le reste de l’équipage n’avait pas entendu la question de Ciardis, mais ils avaient sans doute perçu la réponse qui lui avait été donnée. Et ils savaient qu’elle lui était destinée. Leur mécontentement était palpable et les ondes négatives de l’assemblée s’abattirent sur elle comme une lourde couverture de reproches.

Alors je ne suis pas censée penser, maintenant ? Génial.  

— Ambassadrice Sedaris, fit Sebastian d’une voix douce, vous avez parcouru cinq cents kilomètres jusqu’à notre empire. Nous souhaitons vous présenter nos hommages et vous accueillir comme il se doit. 

La tête de la dragonne s’inclina sur le côté et elle darda son regard ambre éclatant sur Sebastian.  

— Ouiiii, répondit-elle par la pensée, d’une voix sifflante. 

— Je vous avoue, chère ambassadrice, que nous nous sommes demandé quelles raisons vous poussaient à vouloir nous rencontrer au milieu de l’océan.

— Territoire neutre.

— Pardon ?

La dragonne baissa la tête pour la mettre au même niveau que le bateau.

— Vous m’avez très bien comprise.

— En effet, dit Sebastian en jetant un coup d’œil prudent en direction du commandant, sur sa gauche. 

Que mijotait ce dragon ? Le navire était bien trop petit à manœuvrer. Les lanciers et les soldats de la garde d’honneur qu’il avait amenés avec lui n’étaient, comme leur nom l’indiquait, qu’une garde d’honneur. Ils formaient une parade militaire en rangs serrés ; ils n’étaient pas censés se battre. Et ils étaient encore moins censés combattre un dragon qui avait le ciel infini à portée d’ailes et la capacité de cracher du feu sur leur navire.  

— Mes sœurs m’envoient ici pour une seule et unique raison, déclara-t-elle. Nous avons reçu des plaintes à l’égard de votre empire.

— Des plaintes ? 

— Des kith, siffla-t-elle. Des kith qui sont venus nous rapporter des histoires de mort et de magie d’où toute vie est absente.

— Ambassadrice, je — nous — n’avons jamais rien entendu de tel. L’Empire d’Algardis est en paix avec le peuple kith depuis des siècles.

— Nos plaintes ne remettaient pas la paix en cause. Elles portent sur les morts — des morts-vivants. Des âmes piégées dans cette vie alors que leurs corps sont passés à la suivante. 

Elle ouvrit ses ailes et se dressa sur ses pattes arrière.

— Je séjournerai dans les appartements que vous réservez aux hôtes de mon espèce, au sein de votre capitale, Prince héritier. Je resterai aussi longtemps qu’il le faudra, jusqu’à ce que cette question soit résolue. Mais méfiez-vous : notre patience a des limites. 

Sans prévenir, elle décolla et s’envola dans le ciel. Elle se dirigeait vers Sandrin, à l’est.

Ciardis était certaine de ne pas être la seule, parmi les personnes plantées là, à se demander ce qui venait de se produire. Lorsqu’elle regarda Sebastian et qu’il lui rendit son regard, sa perplexité se reflétait dans ses yeux et elle eut la sensation que la vie à la cour venait juste de prendre un tournant très intéressant.  

Alors que le bateau revenait au port, Sebastian l’entraîna à l’écart — cela ne dura qu’un instant — pour lui chuchoter un message à l’oreille. Puis il la laissa de nouveau seule. 


Chapitre 4

Lorsque le bateau s’arrima dans la baie, le mage du ciel prit congé du cortège impérial et descendit la passerelle. Constatant que toutes les calèches disponibles au port étaient réservées au prince héritier, il décida de marcher sur le quai pour y chercher un tuk-tuk. Il essuya la transpiration qui s’était accumulée sur son front, hissa son lourd sac dans une main et soupira, soulagé que le périple soit terminé. 

Marcus s’était senti mal pendant toute la semaine et aujourd’hui n’avait pas fait exception. Tandis qu’il s’éloignait sur le quai, une douleur aiguë se réveilla dans sa tête, manquant de le jeter à genoux. Il poussa un cri. 

Aucun des marins qui l’entouraient n’y prêta la moindre attention. La plupart s’empressèrent de détourner le regard. Sur le côté, un groupe d’hommes occupés à enrouler des cordes près d’un bateau à quai commencèrent à grommeler. Ces marins prenaient soin de parler suffisamment fort pour que le mage les entende. 

— Encore un mage saoul sur les quais, avec trop de whisky dans la bedaine, dit l’un.

— Quand ils se mettent à boire comme ça, il n’y a rien à faire, renchérit l’autre. Ces types magiques ne causent que des ennuis. Les ivrognes sont les pires. 

Un marin à la barbe noire graisseuse taillée en pointe sourit, dévoilant une bouche pleine de dents gâtées, tout en brandissant une longue larme incurvée.

— Ça va leur remettre les idées en place.

Le marin qui avait parlé le premier se tourna et cracha par-dessus son épaule – il chassait les paroles insensées de son collègue.

— Tu ne pourrais pas les détrousser, parce qu’ils t’enflammeraient par la pensée, mais si tu essayais de les aider, ils te snoberaient dès l’instant où ils iraient mieux. Qui a besoin de s’attirer ce genre de problèmes ?  

Leurs murmures continuèrent tandis que le mage du ciel titubait sur le quai. Il ne marqua qu’une courte pause – une défaillance momentanée – lorsqu’il sentit une autre vague de douleur le frapper. 

Accroupi sous l’effet de la douleur, le mage du ciel prit de profondes inspirations et chercha autour de lui un lieu plus tranquille. Il devait prendre ses médicaments et il ne voulait pas que des passants interviennent. Il se leva et courut vers les portes grandes ouvertes d’un vaste entrepôt. Aucun des ouvriers ne s’en approchait car la nuit tombait. Il avait l’air d’avoir récemment été déserté, et il y avait de la paille éparpillée partout et des caisses de bois écrasées devant l’entrée. 

Alors qu’il entrait en titubant dans le bâtiment, la douleur empira — elle était plus violente que jamais. Il tomba de nouveau contre un mur et glissa sur le sol crasseux. Sans tenir compte de l’état de sa toge, il s’acharna tant bien que mal sur les attaches de son bagage. Il s’agissait de l’une de ces maudites valises mécaniques qui empêchaient les voleurs d’accéder à ses biens les plus précieux, mais en cet instant, avec son esprit perclus de douleurs, elle ne faisait que prolonger son calvaire. Il parvint enfin à débloquer le cadenas en se servant des symboles qu’il avait programmés, et le sac s’ouvrit dans un déclic sonore.  

Sans perdre de temps, il s’y plongea jusqu’à découvrir la fiole qu’il cherchait. Il la sortit du sac et la porta à ses lèvres. Dans les ténèbres de l’immense entrepôt, il ne voyait pas le liquide noir qui clapotait à l’intérieur, mais il le connaissait. Tout en retirant le bouchon, il songea à la manière dont il était arrivé là. 

Des mois plus tôt, après qu’une migraine carabinée l’eut laissé invalide pour la cinquième fois en une semaine, il s’était rendu une sixième fois auprès des guérisseurs impériaux. Il était trop souvent absent au travail pour rester bien longtemps au service de l’empereur. Les guérisseurs avaient marmonné, psalmodié et étudié, mais en fin de compte, ils avaient été contraints de reconnaître qu’ils ne trouvaient pas la source de ses maux de tête. Il avait failli pleurer lorsqu’ils avaient de nouveau enfoncé des graines de coquelicot dans ses mains. Les graines ne fonctionnaient pas. Elles ne faisaient que le rendre somnolent.

En constatant son état, le guérisseur qu’il était allé voir lors de sa sixième visite — un vieil ami de l’école des mages — avait regardé autour de lui avant de se pencher pour murmurer :

— Ce n’est pas autorisé, mais j’ai entendu des histoires.

Il avait hésité.

Le mage du ciel avait attrapé le guérisseur par le revers de son manteau et l’avait attiré contre ses yeux injectés de sang.

— Quoi ? Un remède ? Contre cette maladie ?

— Du calme, mon ami, lui avait répondu le guérisseur d’une voix douce tout en décrochant de son manteau les doigts du mage du ciel. Oui, au marché. Chez les guérisseurs naturels qui puisent leurs savoirs dans les clans ancestraux. 

— Les sorciers des broussailles ? avait dit le mage du ciel en frissonnant de dégoût.

— C’est peut-être ton seul choix.

Prenant d’une main tremblante l’adresse qu’il lui avait écrite, le mage du ciel s’était rendu au marché local, à la recherche du sorcier des broussailles. Il avait emprunté des rues de traverse avant de trouver, au fond d’une ruelle, la cabane délabrée dans laquelle l’homme était censé se trouver. Lorsqu’il était entré, il avait été accueilli par une odeur fétide et une silhouette recroquevillée, toute en noir. Bredouillant des excuses, il avait reculé pour partir.

OEBPS/d2d_images/cover.jpg
La Lumiére de I'Empire -LIVRE II

TERAH EDUNE





OEBPS/d2d_images/image001.jpg
Copyright © 2015

Les personnages de ce livre n'existent pas en dehors de I'imagination de
Tauteur et n'ont aucune relation avee des personnes portant le méme nom
ou noms.

Les personnes connues de 'auteur n’inspirent ni les personnages ni les
incidents mentionnés dans ce roman. Toutes les situations sont des
inventions de I'imagination de I'auteur,

Tous droits réservés.

A I'exception des petits extraits dans les critiques, aucune partie de cette
publication ne peut étre reproduite, distribuée ni transmise sous quelque
forme ou par quelque moyen que ce soit ni intégrée a une base de données
ou é un systéme de recherche documentaire, sans l'autorisation éerite
préalable de I'éditeur.





OEBPS/d2d_images/image002.jpg
Tenes ™
D(TB(‘IHSFGBT

La Lumiére de Empire LIVRE II

TERAH EDUN





OEBPS/d2d_images/image000.jpg
‘Terah Edun, New York Times et USA Today auteur & succds, des cadeaux

Ciardis Weathervane, apprentie compagne de dix-huit ans, a gagné
Pamitié de I'héritier royal en sauvant sa succession au trone. Pourtant,
en intervenant dans les droits d’héritage, elle s'est attiré plus de mal
que de bien. Avec la mort de la princesse héritiére, la Forét d’Ameles,
terre des kith, est désormais a I'agonie.

Les habitants de la forét, des créatures magiques, se rebellent. Ils n’ont
pas oublic leurs luttes ancestrales et sont furieux de voir leurs derniéres
terres dépérir. Lorsque des humains commencent & mourir
‘mystérieusement, I'empereur envoie I'héritier royal dans la forét pour
qu'il trouve la solution aux problémes des kith.

‘Tandis qu’en ville ses ennemis passent & ’action, Ciardis ne se sent pas
préte 4 quitter le nid de vipéres de Sandrin pour entreprendre une nouvelle
mission. Mais elle n°a pas le choix, car sa loyauté envers la couronne et

la cour est en jeu

Pour satisfaire la Guilde des Compagnons et conserver les faveurs de la
cour impériale, Ciardis doit relever le plus effrayant des défis, surtout
lorsque Iobstacle qu’elle doit affronter met en péril la vie de ses amis et
d’une famille qu’elle n’aurait jamais cru avoir.





